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suffrage, maisLes prêtres politiciens 

aux Etats-Unis
pas sa faculté de gou- 

\crucr. Il faudra que tout le monde ait 
droit de vole quand le suffrage, au lieu 
d’élire le gouvernement, de faire ou de 
défaire l’Etat,

non monnaie ce que l'on ne fait pas avec les 
poids et mesures ? De nombreux pays, 
en 1925 et après, stabilisèrent au ni­
veau de la livre sterling. Quelles seraient 
maintenant les raisons pour le reste du 
monde de suivre encore les oscillations 
continuelles de la livre ? Si en 1925 
l'Angleterre a stabilisé sa monnaie à 
un niveau trop élevé, c’est à elle main­
tenant d'en subir les conséquences et, 
pour prévenir la catastrophe, c'est en­
core a elle de rajuster sa politique in­
térieure au niveau des prix mondiaux 
qui seront toujours exprimés, quoi qu'on 
dise, en monnaie-or.

Mais dans toute cette question de 
monnaies, il est un grand nombre de 
facteurs avec lesquels il faut encore 
compter, avec celui-ci en particulier :
Londres est encore le plus grand 
marche de l'or au monde. Les decisions 
de la City ont donc beaucoup de poids 
dans les discussions internationales.
Les pays à monnaie-or ont sans doute 
raison, du moins en théorie. Mais si 
les faits sont contre eux ? M. Horn- désarmement : le chancelier riposte à la 
bostcl ne manquera pas, sans doute, de ' tentative de consolidation de la paix 
soulever toutes ces questions et d'y ' un programme d'armements accom- 
repondre au cours de scs conferences, f , , ...
S'il se fait le défenseur des pays à IPa9nc dc q^lqucs menaces a peine 
monnaie-or, scs leçons n'en auront que ; voilées. Berlin se croit assez fort, ap­
plets dc portée pratique et elles nous j puye maintenant d'une façon presque 
feront voir un point dc vue que les ' certaine par la Pologne, pour imposer 
pays anglo-saxons rejettent comme 
périme.

Les Ides de MarsLES MENEURS
»

la mission tic repré­
senter le peuple, dans l’extrême diver­
sité dc ses intérêts, auprès du pouvoir. 
D ici la, mieux vaut le restreindre 
l’étendre.

II y a eu des gens assez naïfs pour 
croire que les conversations franco-bri­
tanniques, faisant suite à l’accord 
franco-italien, allaient provoquer un 
changement tel dans l'orientation poli­
tique de l’Europe occidentale que le 
chancelier allemand serait oblige dc se 
soumettre ou dc se démettre. Quelques- 
uns, plus naïfs encore, estimaient que 
les jours dc Hitler étaient comptés et 
que le régime nazi allait subir une pro­
fonde évolution qui le pousserait dc 
nouveau dans le circuit des grandes 
puissances dont il s'était volontaire­
ment ccartc. Toutes ces espérances se 
sont envolées en fumée devant la ré-

aura

Il y a à Détroit, dans le Michigan, 
ancien oratoricn canadien du nom de 
Coughlin dont nous avons déjà parle, cl 
qui, par ses discours pour la revalori­
sation du métal blanc et autres 
dc « restauration » économique, s’est 
crée une réputation nationale aux Etats- 
Unis. Cette attitude en a fait presque 
un ruai de M. Hooscvclt en popularité. 
Elle lui a d’ailleurs rapporté quelque 
chose, car un comité formé

un
que A & ko” •4>\I.a femme joue dans la société fami­

liale un rôle politique auquel 
et son éducation la destinent; mais elle 
ne saurait étendre son action à la société 
civile sans l’affaiblir. Et pour ceux qui 
ont appris a l’admirer comme une polis­
seuse d’angles, sur un palier supérieur 
de I humanité, l'idée dc la mêler 
Ionics électorales, avinées ou 
paraît une monstruosité. Vous, madame, 

croirez-vous grandie pour avoir 
trace une croix ridicule 
dc carton ?

sa naturemesures

XVXaux vsous scs
auspices par une vieille demoiselle 
peu hystérique comme il y en a beau­
coup dans le, monde religieux en Amé­
rique du Nord a réalise -5000,000 de 
profil par la revalorisation de l’argent.

X oici maintenant qu’un autre abbé 
(ou est-ce un régulier ? car en anglais 
lotis les prêtres indistinctement sont des 
«fathers»), le Father James A. Cox, se 
met en vedette par une dénonciation du 
sénateur louisiniiuis llucy Long, celui 
qu’on appelle le « kingfish ». Il disait 
jeudi soir à M. Roosevelt, au cours d’une 
allocution radiophonique: « Qu'atten­
dez-vous, Monsieur le Président ? Vous 
avez le peuple avec vous. Il n’y a pas 
dc place en notre pays pour le nazisme, 
le fascisme, ou des dictateurs comme 
Iiucy Long. » Celui-ci avait son plan 
pour la confiscation (ce qu’il appelle le 
partage) de la richesse. Le Father Cox 
rappelle qu’un certain Andrew Carnegie 
avilit devancé sur ce point ce « fou 
furieux d’iluey Long » en proposant un 
impôt sur les héritages et les donations 
qui aurait bientôt fait passer la fortune

fanatiques, \mi :

VOUS
ponsc allemande aux propositions dc\sur un morceau

i
Lucien PARIZEAU

/
0

vLa lettre de 
M- Louis Morin ; ses volontés et pour prendre la dircc- 

; tion des affaires en Europe.
La façon dont l'Allemagne a tergi- 

. verse pour faire connaître son pofnt 
; dc vue sur les propositions anglo-fran­
çaises ne pouvait avoir qu’une 
signification : celle d'une manœuvre
dilatoire. Elle indiquait aussi très 
nettement que jamais l'Allemagne 
«'accepterait dc désarmer. C'est pour- 

i quoi on a pu juger des les premiers 
. jours quel serait le sort dc l'accord dc 
Londres.

Jean Marie NADEAU
M. Louis Morin, conseiller du Roi, 

avocat à Saint-Joseph dc Beauce, nous 
écrit le 15 mars qu’il a été très surpris 
dc lire dans I'Ordre de ce jour-là sa 
lettre à M. Dupré sur le règlement des 
dettes agricoles, car clic n’était pas 
destinée au public et n'avait pour objet 
que de renseigner l’avocat général, M. 
Dupré. sur le sentiment des avocats et 
du public dc la Beauce touchant l'ap­
plication dc cette loi. « Ma critique de 
cette législation », dit-il, « ne s’adresse 
pas au gouvernement, mais aux faux 
principes qui sont la base dc la loi. 
Je comprends que cette loi a été votée 
unanimement par tous nos partis poli-^ 
tiques, qui doivent en supporter la res- 
ponsabilité. »

M. Morin a raison de faire ob- ■ 
server que la loi a été votée à l'unani- i 
mité dc tous les partis : nous avions i 
nous-nicme - souligné - que-c’est- cette 
unanimité dans la démagogie qui est 
dangereuse pour la société moderne et 
en particulier pour notre pays. Quant 
nu reste, il a raison de dire que sa 
lettre n'était pas destinée à la publica­
tion; la personne qui nous l'avait trans­
mise ne nous avait pas dit que la 
publication pouvait présenter des incon­
vénients. — Ol. A.

à
Comme la plume 

au vent{PeIIcttcr

M. Hector Racine M. Sacha Guitry vient dc faire repré­
senter à iOpéra-Comique une comédie mu- 

I sicalc intitulée Mon ami Pierrot, dans 
i laquelle il met cil scène l'auteur dc cette 
i célèbre chanson qui, comme vous le savez

qui fit à ccs messieurs dc l’Hôtel de Ville la faveur dc les conseiller 
dans l'établissement du nouveau tarif de taxis

Toutes les illusions se sont donc 
certainement (non, vous ne le savez pas , envolées et une chose reste : l’Aile- 
certainement, car- les musicographes ne s ac- : magne en bloc derrière son chancelier, 
cordent pas- sur cet objet), n’est autre que ; bjcn ^terminé à se lancer dans une 
Luth. A ce propos, un chansonnier, M. Jean , . . .

I Bastia, a cherché ce que pouvaient bien si-1 9ucrrc dc rcvanchc a ,a Prcm,crc occa'
, gnifier les paroles d'Au clair de la lune. j slon- Les Ides dc Mars n ont pas été 

II ne faut pas manquer les confé- nationalisme et dc défiance généralisée, j « Prête-moi ta plume ». Pourquoi diable précisément celles que les naïfs atten- 
, çcnces que .M. Hornbostel donnera II s’agit de savoir, comme d'écrit sir ; Arlequin demande-t-il une plume à Pierrot, ! daient. Elles ont revêtu un caractère
| 1 Ecole des Hautes Etudes Gommer- Henry Strakosch, qui 1 emportera du alors qu’il ne semble sc soucier que dc la absolument contraire à leurs espoirs,
i ciaJes sous les auspices dc 1 Institut bloc dc 1 or ou du groupe sterling. 'mort dc sa chandelle ? Arlequin csl-il donc i tm - . . A ,m in mm

.....—______iMïüSÜÜfi ^ ebeee!n est pneore monte sur les tréteaux pour des nombreux problèmes quelle pose. J Tor devront dévaluer leurs monnaies ' • Que/,c drôlf J’idéc d',aücr c,}?z la Voi' et fera beaucoup dc mal avant dc
prêcher la politique «le «réforme» * Il donna ,1 y a deux ans. aux Annales comme ]es Américains et les Anglais. f"nc pour clwr<j P , * ° disparaître.

sociale de M. Bennett, et il est possible étudc'tiés fouilléf iu'r le îôîé du fac- ^"ItrakoT ^ *T ^ ^ ^IT^orlrVpZt Le réarmement massif de l’Aile-
que cela ne se vote pas prochainement. ^ W teur monétaire dans le développement j . L u 1 ! P"' b<* «« P^vrc Arlequin. magne révèle quelque chose de plus

SSFS-^11 EiEpfirEj | a £&£ '
legalise comme la liquidation Iransac- LtatsA anks, qui sc trouve en meme temps d temple, de la crise et dc : Y"15. et de la Grande-Bretagne quand Q„ cherche le feu. guerre indique que Berlin sc croit sûr

===-:=
qu ici pour un homme intelligent, mal h eu- autres (jans ]e labyrinthe complexe des *ans ^,orc*rc intcinational. devra se plume et rester dc glace. Aussi A/. /can j- P1CS certain que 1 Allemagne est app­
raisement oblige de faire de l’acrobatie fajts j| ne nous paraît pas jndispen- faire, d après sir Henry Strakosch, par Bastia pcnsc-l-il que la tradition orale a puyee par d’autres puissances dans 
intellectuelle pour gagner sa « matérielle », sa^]c prendrc parti délibérément, P?.iers aux conditions suivantes : ré ta- déformé celle chanson cl qu Arlequin de-1 cette manoeuvre gigantesque qui vise à 
et ses tours dc prestidigitation nous amu- car s'j] nous semble à peu près certain bassement, dans les pays a monnaie- mande à Pierrot non pas sa plume, mais sa bouleverser le statu quo. On remarque

ssrzKS:crapauds-buffles sont des mam- tres facteurs interviennent avec autant economiques dc chaque pays, rajuste-; / ; Nos pères abrégeaient couramment 9UC ccs deux Pa>’s s apprêtent a rear-
de force.» dArHairTolbn,T" I mots dans Va conversion. lout mer à outrance, malgré la pénurie de

nales. règlement des dettes d^uerre c“n"°7 pmZ°-5 <’au'°’ f laxi,C‘ ^ leurs finances. Il semble que la Bulgarie
autrement que par des moratoires mais T? D,CS l°fS\ S'aCC ? ,cc",c lumc\ le ,sem I ne solt Pas n'cs liec Par !c Pacce balka- 
plutôt par une annulation pure et dc ™ chanson devient clan ; le mot de plume nique et quelle soit prête à passer, 
simple etc .. nc 5 cst intr°dnit la-dedans qu a. cause dc

l'intention manifestée par Arlequin d'écrire

M. Hornbostel et la monnaieîles particuliers dans la caisse «le l’Etat. 
Pour lui, homme «l’Eglise, le procédé 
idéal est celui d’Andrew Carnegie.

S’il existait un autre moyen dc con­
fisquer la richesse qu'c celui qu’a pro­
pose Carnegie, c’est probablement à 
celui-là que le Father Cox sc rallierait, 
car, ennemis ou partisans de Huey Long, 
les prêtres-politiciens des Etats-Unis sont 
tous des démagogues. Avec Ilucy Long 
lui-même et le Father Coughlin, le 
Father Cox forme une belle trinité.

I

'

française.
Olivar ASSELIN

Avant un débat
que ses
mouths politiques. Tout, dear Uncle Ed­
mund, mais pas ça ! — Le Bacteriophage 
dégoûte.

On peut compter sur les dix doigts 
les élections générales où la majorité 
qui s'est choisi des mandataires repré­
sente la majorité réelle du pays.

le suffrage universel est le baro-

Dans ce même article des Annales 
du Droit, M. Hornbostel montre la fail­
lite de 1’ « Open market policy » qui 
remonte déjà à 1923. Il fallait conjurer 
les effets dc la chute des prix et de la 

• Maxime Gorki a eu 1 idee de deinan- congélation des crédits. C’est alors que 
der aux enfants russes quels sont leurs1. Président Hoover annonça les 
goûts littéraires. Nombreuses ont etc les grandes lignes de sa politique de 
réponses qu’il a déjà reçues, foutes sac- contre-déflation. La déflation systéma- 
cordcnt a protester contre la littérature (jqUe n entraîna pas le retour de la con- 
didactiquc et tendancieuse? fiance et, après l’arrivée dc

Les enfants russes en ont assez des Roosevelt, les Américains continuèrent 
livres de propagande révolutionnaire. Ils i la même politique sous un nom 
réclament des œuvres d’imagination à la rent. La crise économique, restée ré- 
manicic des- récits dc Jack London, voir: fractairc à toutes les mesures classiques 
de |ules Verne, ou des Buffalo . Bill telles que la baisse du taux dc l es- 
(|-anJan compte et le gonglcment du crédit, prit

un caractère de plus en plus grave. La 
NRA ne devait rien changer à l’ctat dc 
choses qui avait pris naissance sous 
Roosevelt. Ce n’est pas la dépréciation 
volontaire du dollar, faite dans 1 inten­
tion d'alléger les débiteurs, qui ranima 
la confiance éteinte partout. Elle pro­
longea, au contraire, l’état dc crise et 
l'incertitude générale.

Depuis la chute dc la livre sterling

Qui fui bien étonné ? 'GorkiC’est
armes et bagages, dans le camp des 
révisionnistes impénitents. L’attitude deque

mètre de la déraison. Des primaires ont 
délégué à cet instrument grossier le 
pouvoir, non pas dc représenter la 
nation, mais dc la gouverner. Or, le 
nombre n’a jamais rien gouverné

Il faut bien reconnaîtreSUsSai =5™
naics dévaluées et monnaies-or de se t-c la vente. M Jean Bastia peut certam quelle ne fera rien contre clic,
poursuivre sourdement au grand détri- """"" m,son' T" 5CS //"'cs .ct fcs 7son5 ! L’Italie joue toujours son double jeu.
ment des échanges, surtout depuis que sc!ont cmP°tlcs an* c l,a,n ( c* cioses. ma|gr£ SOn prétendu rapprochement

français croient encore, dans l’en- . P C. b,cn cntcndu' d cn obtcniv d autrcs-
semblc. qu’une dévaluation des 
naies-or provoquerait une catastrophe 
générale. Ils persistent à croire que le
rajustement des prix peut être fait sans , . . , n ..
Soriginal
pas plus logique, en effet, dc provo- haut point dc la menace sur scs fron-
quer un rajustement des situations Le poste de T. S. F. de Bcnaics, dans dércs occidentales. En Extrême-Orient, 
particulières et privées à l’intérieur de 1 Hmcloustan cherchait depu,s longtemps un Qn cst cn facc d un int d'interro 
chaque pays par une politique de bas signal caractéristique. On sait que chaque . a

en 1931. suivie de près par une dégrin- '^r d^ ^argent et de dégrèvements station a dans le code radiophonique un crait 'C Jap°n Cn CaS dc
qoladc du dollar, le monde est divisé en fiscaux ? C est la solution que semble repère qui la fait reconnaître aussitôt par conflit . 
deux grandes aires monétaires : le devoir adopter la politique française. les auditeurs: ainsi certains postes étrangers
groupe sterling ou des monnaies eva- j Ce qui se passe dans les pays à i0UÇnl"ds
luées, ct le groupe des pays à monnaie- ; monnaie dévaluée, qui stabilisent à des toujours *es, mc‘nes’, ou cnJ:ore s annoncent 
or. C’est en somme, mais à l’inverse, ! niveaux de plus en plus bas, n'est ,,ar dcs vo ccs de cloches dont les sonorités 
l'histoire des stabilisations d'après- j certes pas, quoi qu'en dise sir Henry i s enflent et diminuent tour à tour. Or 
guerre qui se répète avec la même ino- Strakosch, un signe d’équilibre écono- employé du poste de Benares eut une idée: 
notonic. Le problème monétaire offre mique intérieur. N'est-ce pas plutôt le ') proposa d adopter le barrissement dc 
toutefois un caractère infiniment plus contraire ? Des rajustements continuels i l’éléphant, signal spécifiquement hindou, 
grave qu'en 1925 parce que le coin- de la valeur d'échange de la monnaie L'idée, dit-on, fut accueillie avec la plus 
merce international se rétrgete dc plus n'augurent rien dc bon pour le main- grande satisfaction par la direction ct paï­
en plus et que les échanges sont rc- tien et le respect dc la notion dc les usagers du poste. Par le parleur aussi, 
doits au minimum. Barrières doua- contrat. On ne change pas les poids ct supposons-nous, car il est à souhaiter qu’on 
nières, contingentements, ordonnances mesures du jour au lendemain pour j ne le contraint pas, entre chaque émission,, 
dc devises, tout cela provoque, encore 1 plaire à telle ou telle catégorie dc la I à imiter le barrissement de l’éléphant, et1 
plus que dans le passé, une poussée dc population, Pourquoi ferait-on avec la que celui-ci est enregistré sur disque.

que ces ' un moi

M.avec 
une matièresagesse; il est par essence 

inerte, comptable, gouvernable. De la 
l’impuissance des assemblées élues et 
leur irresponsabilité. U11 parlement 11c 

être autre ebose qu’un arri-

diffe-

quitte à tourner casaque au moment 
psychologique où l'on aura besoin 
d'elle.

peut pas
mage anonyme, d’ailleurs expose aux 
bousculades de la fantaisie populaire. 
Une force anonyme lui accorde des 
lettres de créance ct le révoque, tour à 

Pourquoi l’asscmblcc devrait-elle 
être exempte dc toute contradiction ( 
Le pouvoir qui la crée n est-il pas cn 
contradiction constante avec lui-même 
puisqu’il juge aujourd’hui ct, demain, 
délie son jugement '(

C’est pour renforcer l’instrument 
défectueux du suffrage universel que le 
député dc Charlcvoix-Sagucnay a 1 As­
semblée législative, M. Edgar Rochette, 

projet dc loi visant 
Pour

(Du Journal de Genève)mon-Plusicurs lettres expriment clairement 
les désirs des enfants rouges. « Nous ne 
voulons plus, disent-ils cn substance, en­
tendre parler dc Karl Marx ct dc Dé­

signe des temps!nine. »
tour.

Le bilinguisme
• Paroles dc M. Arthur Laurendeau, di- 

de 1’Action nationale, dans sarecteur _
conference du 6 mzirs «i l«t Pslcstic dc 

Cherrier :
« Debarrassons nos cerveaux, une fois 

des microbes dc la mixture

Les Ides dc Mars n'ont pas marque 
la fin d’une tyrannie ct d’une menace. 
Elles l'ont au contraire renforcée.

rue
air dc piano ou trois notes,un

pour toutes, .
anglo-française. Ions les maîtres dignes 
de ce nom constatent l’abaissement «le 
l’intelligence chez les nôtres, grâce au ba­
ragouinage bilingue, bête à faire pleurer 
puisqu’il s’oppose à l’unilinguisme anglais. 
Le bilinguisme intégral forme admirable­
ment un peuple de valets, dc porteurs 
d’eau, investi dc la double dictature du 
pelletage dc la neige et du cassage 
cailloux, cn face d’un peuple reste uni­
lingue ct qui prend toutes les premières 
places. »

un
André BOWMAN

déposera demain un 
à légaliser le suffrage féminin, 
les raisons que je viens de dire, le suf­
frage universel ne petit sc perfectionner

tout la

L’ « Ordre » n'a jamais of­
fensé délibérément un hom­
me d’esprit. Si quelqu’un vous 
dit qu’il n’aime pas l’« Ordre », 
c’est au moins un indice que 
c’est un sot.

que si on cn change du tout 
compétence. Joignez cent mille votes 
féminins à autant de votes masculins, 

accroîtrez la force numérique du

desau

VOUS



__________________________

:
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«Au Service de l'Enfance » 'La vie en Russie soviétique REVUE DE LA PRESSE CANADIENNE
Une société sans classes Jeudi dernier, au poste c il I, r, M. J.- 

V. Boyer, gérant à la Banque Provin­
ciale, faisait un appel en faveur de cette 

méritoire. 11 a d’abord remercie le 
public de son aide généreuse :

mément plaisir aux Canadiens-Français lettré et 11 appartenait ou combatif As- 
anxieux do voir disparaître de notre pro- selin de la rendre viable. Il y est parvenu 
vinee l'esprit de suffisance qui retarde dé- en s’assurant le concours de rédacteurs 
sastreusement notre progrès social et 6co- compétents, encore que relativement 
nomlque. Nous prions le directeur de jeunes, et en consentant, nous n’en dou- 
l’Ordre et ses collègues d’agréer nos mell- tons pas, de nombreux sacrifices, 
leurs vœux de succès, afin qu’il! puissent Par ailleurs, une œuvre vaut ce qu'elle 
continuer l’œuvre éminemment utile qu’ils coûte. L’ancien rédacteur du Canada est 
ont entreprise. en train de faire une marque, qui dépasse

I 'Awrvm , . . de cent coudées son influence de jadis,
LANENIR DU IxORD apprécie particu- ontravô qu-n était dans son action par les

lièrement le soin que les rédacteurs de attaches qui retenaient le journal à la 
I’Ordre apportent « au fond et à la forme politique.
6= »- v«o%ir,=/pi% Æc^'q^

Nous adressons nos félicitations et nos tant l’arrière-boutique du parti, il réa- 
mellleurs souhaits de longue vie à. l’Ordre lisait un rêve caressé depuis longtemps : 
qui entre dans sa deuxième année. celui d’embrasser davantage et d’entrer

Les journaux qui agitent des idées, dans un domaine où jusqu'ici 11 n’avait pu 
qui soignent le fond et la forme do leurs risquer qu'un pied.
écrits, qui se vouent « à la culture française On peut dire que l'Ordre a été un en- 
ot fl la renaissance nationale » sont trop tant précoce puisque même à sa naissance 
rares chez nous. C'est pourquoi l’Ordre il possédait déjit ses dents... Ses attaques 
doit vivre, pour le plaisir de l’esprit et ont été parfois virulentes et ont contribué 
surtout pour le bien réel qu’il peut faire à élargir le cercle des... ennemis du rédac» 
parmi nous. leur en chef, toujours animé d'un souci

II arrive parfois à notre confrère de traditionnel de la vérité. Mais, en dépit 
dépasser la mesure dans l’expression trop des mécontentements qu'il a pu créer, 
crue de sa pensée ; mais 11 lui sera beau- l'Ordre, quotidien unique en son genre, 
coup pardonné parce qu'il aime avant dans notre province, a beaucoup fait pour 
tout 6. travailler à. la culture Intellectuelle la communauté et remplit de façon ndmi- 
des Canadiens-Français... et des autres. rablo la mission qu’il s'est donnée : celle

. -, , /f —, ... de permettre à notre peuple de dltféren-
Au oAINT-LAURENT (La Hivierc-du- c|er ia x'érlté du mensonge et de sortir 

Loup), Quintus aime la formule de de sa léthargie, ne fut-ce qu'après des an- 
VOrdre et trouve fort avantageux de pou- nées d’un travail ardu et persévérant, 
voir prendre un di,«, .y* U
pensee efiüngeie grace a une page quoti- encore longtemps afin de parachever 
dienne de reproductions bien choisies qui l'œuvre pour laquelle 11 est né. Ce doit 
constituent une somme de l'opinion fran- être le vœu le plus cher de M. Asselln de 
raise d’Europe. Il voit d’un bon œil notre Pouvoir, avant de rentrer définitivement 
v • . „ - sous la tente, amener le peuple canadlen-projet d ajouter un peu d mfomtalion a frallçajs au niveau qu’il souhaite, même 
notre rédaction et il nous félicité d avoir re- dût-il pour cela le secouer rudement. Aussi 
veillé l’opinion, secoué ceux qui souffraient nous prions M. Asselln et sa petite fa- 
d’une léthargie dont ils ne sont pas encore mille d’agréer nos meilleurs souhaits de 
enlièrement^isipourcela conclut noire 
confrere, il faut que 1 ORDRE vive et con­
tinue son œuvre.

M. Duranleau et le 
bilinguismeœuvre

(De la Vie Intellectuelle)
Répondant à un article où l'iLLUSTRA- 

lui avait fait des reproches, M. Du-Le but principal du second plan quin- ne savaient pas où et pour combien de temps j Jpublic si sympathique « tout mou- 
quennal en Russie soviétique pour la période , on les déportait et n avaient pas le temps , renient de charité en faveur de l enfance 
1932-1937 est, comme on le sait, « l'abolition de se procurer des vivres pour la route, ils i ngCCSSl\tcuse a vite compris la noble tâche 
des classes et des restes de la société capi- n’avaient presque pas de nourri'ure avec eux. J que , 
tabules et la création d'une nouvelle société Chaque jour ils recevaient 200 grammes de /„■ vcnlr ai
socialiste sans classes ». La tâche paraît pain noir et des seaux d eau chaude que les 'l'ous les jours, nombreuses sont les per- 
lourdc, mais elle est d autant plus impo- soldats leur apportaient en plusieurs fois. Sonties qui se présentent aux bureaux' de 
santé, et si on la considère de loin, sans Comme la plu paît n avaient pas de tasses, l’CEuvrc, soit pour vêtir un enfant, soit 
apercevoir le revers de la médaille, le pays ; ils buvaient 1 un après 1 autre en se passant j pour jc garder temporairement, soit même 
qui se pose de tels buts peut même apparaître le seau, dont 1 eau, en arrivant au dernier, poltr payCr /rt pension d'un orphelin. Cette 
comme un vrai paradis terrestre, surtout en était déjà toute froide... L hiver était glacial, association d'à peine un an et demi d’r.vis- 
comparaison avec l’Europe se débattant dans dans les wagons se trouvaient de tout petits tence a pl,tcé 334 orphelins; elle en a fait 
la crise. Si seulement on pouvait voir le poeles en 1er qui ne chauffaient que ceux (jdo^tl.r 2jj, £„ quelques semaines seu- 
revers de cette façade!... Malheureusement, qui se tenaient à cote. Le bois que es jedicnt un grimd nombre de bébés ont 
on peut l’affirmer déjà, s'il ne survient pro- soldats apportaient était tellement humide ^
rhainement aucun changement essentiel en qu il pouvait a pe.ne brûler, de cette façon
Russie soviétique, ladite « abolition des la temperature restait presque la meme que R a signale aussi les obstacles qui em­
otes de la société capitaliste » se trouvera dehors. Pour ne pas geler, on était oblige pê-chent l’Œuvre d'étendre son rayon 
en effet réalisée. En ce qui concerne la de faire des mouvements, mais il n y avait d’action : 
deuxième partie de la « tâche ». - < la j P»s assez de place pour cela La fumee
création d’une société socialiste sans classes», venant du bois humide remplissait tout le
— les étrangers visitant actuellement la wagon; ne trouvant pomt d issue, elle restait 
Russie soviétique se sentent frappés par la ™ P ace. se mêlant a l odeur qu exhala,en 
monotonie, l’absence de différences sociales, des dizaines de corps humains non laves et
des masses soviétiques. Dans quelques an- a la puanteur des excrements. De nombreux

seront plus composées P?ux ouvraient la peau des gens comme
que d'humbles mannequins complètement dune ecorce; on ne pouvait pas s en libérer

%'oL’W de quoiManglr T ma flïm exanthématique faisait chaque jour

""V: 'iïrs. x »„,< »,,
coûter cher au peuple russe II ny a pas ^ Ie dire...
longtemps, on pouvait constater comment , . , .
une classe avait été officiellement suppri- Les premiers trains de transport de ces 
mée par le gouvernement soviétique, celle apparurent a Archangel et a \o-
des paysans les plus riches et les plus labo- ^gda. comme nous 1 avons déjà dit, a ,a m,- Au,ourd ,WI qu une oeuvre existe pour 
deux: ' cela s'appela «la liquidation des janvier 1930. et ,1 en arriva alors de grandes ' faire „doptcr ccs petites victimes, vous vous
koulaks comme classe ». D’après cet quantité, tous les jours. Cela ressemblait en dcvcz de donncr a cet enfant une famille,
exemple on peut se faire une idée de la façon a une vra,c ml8rat,on de P°uPle- La
dont s’effectuerait la nouvelle expérience 
communiste.

TlON
ranleau a adressé à ce journal une lettre ou 
l'on pouvait lire cette déclaration de pun­

ie bilinguisme : « J'ai toujours con-poursuit l'CKuvrc et il n'a pas hésité 
aide de toutes manières.

cipe sur
sidéré que tous les fonctionnaires du gouver­
nement fédéral dans le Québec devraient être 
bilingues, et c’est un principe que je 
toujours efforcé de faire respecter depuis 
que je fais partie du ministère. » Après 
avoir cité ce passage de la lettre, Ch. Ci. 
écrit au DROIT :

me suis

Nous ne voulons retenir de sa lettre 
que son affirmation de principe au sujet 
dti bilinguisme des fonctionnaires fédé­
raux dans la province de Québec. Plu­
sieurs fonctionnaires ont été nommés, 
dans cette province, à. des postes supé­
rieurs, et Ils n’étaient pas bilingues : ils 
ignoraient le français, c'est-à-dire la lan­
gue de la majorité de la population au 
service de laquelle ils étaient placés. Ces 
nominations ont été faites, malgré de mul­
tiples protestations que le ministre do la 
Marine n'a pus pu Ignorer. Serait-ce que 
le cabinet ne tient pas compte de l'avis 
de nos ministres, même lorsqu'il s’agit de 
nominations à faire dans la province de 
Québec ?

Le travail de l’Œuvre est rendu dif­
ficile par le fait quelle n’a aucun enfant 
d uii an ou plus. Elle a actuellement au 
delà de J5d demandes en suspensr Pour 
des enfants de cet âge. C'est une chose 

étrange quelle ne puisse répondre 
aux demandes qui lui sont faites, lorsque 
dans la ville de Montréal seulement, il y 

delà de 1500 enfants illégitimes aux

assez
nees ces masses ne

M. Duranleau aurait dû faire cinéma- 
tographier la scène qui s’est passée le jour 
où il a — s’il l’a jamais fait — essayé de 
faire reconnaître son principe par ses collè- 

du cabinet. Comme scs collègues n’ont

a au
frais de l'Etat. Pourquoi les crèches Qui 
réclament chaque jour l'aide de l Assis­
tance Publique ne fourraient-elles pas se 
décongestionner par l'intermédiaire de cet 
organisme à la fois religieux et laïque 
qu’est l'Œuvre « Au Service de l'En­
fance ».

gués
évidemment pas voulu reconnaître ce prin­
cipe, le ministre de la Marine s'est proba­
blement rallié à leur opinion... en vertu de 
la solidarité ministérielle. Cinématographiée 

angle avantageux, cette scène aurait 
surpassé Maria Chapdela'me et remporté le 
grand prix du cinéma.

sous un
On aura remarqué que ces témoignages, 

qui nous touchent profondément et dont nous 
remercions les auteurs, nous viennent de dif­
férentes régions de la province et souvent 
fort éloignées les unes des autres : Trois- 
Rivières, Drummondville, Saint-Jérôme, La 
Rivière-du-Loup, Joliette. On voit qu’en un 
an VOrdre s’est gagné des sympathies dans 
toutes les parties du Québec et que le fait 
de discuter les idées des autres et de livrer 
les siennes à la discussion ne lui a nui en 
rien, sauf auprès de certains grincheux ou, 
comme l’écrit l’ÉTOILE DU Nord, de cer­
tains éteignoirs. Cela, c'était prévu. Mais ou 
nos prévisions nous ont trompés, c’est sur le 
nombre de ces éteignoirs : ils sont en défini­
tive moins nombreux que nous ne nous y 
attendions. Voilà de quoi nourrir l’opti­
misme... à condition que cet optimisme ne 
se change pas en cette suffisance que déplore 
avec tant de raison notre confrère de Drum­
mondville.

Merci à ces bienveillants amis. Avec la 
permission des lecteurs nous publierons de­
main de nouveaux témoignages que nous ont 
rendus d’autres confrères de la campagne.

En terminant, il a fait appel aux pâ­
lies enfants abandonnés, les premiers 

! obligés envers l'Œuvre :
rents L'Ordre vient de terminer allègrement 

sa première année d’existence et semble 
entrer dans sa deuxième année avec un 
visage souriant vers l’avenir. Dans notre 
province, pour un journal d'idées, c'est 
déjà un beau succès dont nous sommes 
heureux de le féliciter et nous lui souhai­
tons cordialement le renouvellement do 
maints autres anniversaires.

Evidemment, cela n'implique pas que 
fassions nôtres toutes les opinions

Tout pour l'Ouest
On a lu ici l'autre jour un article du 

Soleil sur les libéralités du gouvernement 
fédéral en faveur des provinces de la Plaine. 
La PATRIE reproduit du Soleil l'énumé­
ration de quelques-unes de ces libéralités et 
ajoute :

Cette énumération des libéralités dont j 
ont profité ces deux provinces est lncom- j 
plète. C’est pour elles qu'a été ouverte la 
route de la baie d'Hudson. C'est pour elles 
que le pays a construit des lignes de che­
min de ter transcontinentales qui ne peu­
vent donner de rendement utile. Le gou­
vernement les a dédommagées des méfaits 
de la sécheresse et des sauterelles. Elles 
réclament toujours et il ne leur refuse 
rien.

. .... foyer, un nom. De ce fait, tout en
Guépcou locale devait décider où il fallait ûssllnmt l'avenir de l'enfant à qui vous 
placer tout c.c monde. Les prisons des villes ! n‘miez pu prodiguer votre amour, vos 

.... „ , .... n'avaient pas suffisamment de places, il ■ os presses, vous rendrez justice

hiver fut remarquable par son froid extra- grandes quantités de blé pour les régions du Tous ceux qui veulent aider cette
ordinaire, surtout dans les ancienne» pro- Des assemblées lurent convoquées où œuvre de quelque manière n ont qua
vinces d Archangel et de Vologda, où des j'g,a déclara que les autorités se trouvaient s'adresser au numéro 1.120, rue de la
chasse-neige et des froids de 30-40 ont obligées de réquisitionner les églises pour y Visitation; téléphone AMherst 5545- 
duré sans interruption du mois de décembre déposer ce blé. Ces assemblées étaient des-
jusqu au mois d avril. C est justement par Ruées à donner l'impression que la popula­
ces froids terribles que de nombreux trains, Ron elle-même désirait la clôture des églises, 
avec des wagons pour bétail, arrivèrent dans Comme chacun savait bien que toute oppo- 
ces régions. La plupart arrivaient de nuit RRon aurait

un

nous
qu'il exprime. On ne s’y attend pas, d'ail­
leurs, dans le dqmalne dos Idées. Mais 
quel délassement que d’entendre des vues 
personnelles librement exprimées et qui 
soient autre chose que des vieilles ren­
gaines Inlassablement ressassées. D’un 
style parfois un peu violent peut-être, 
mais on pardonne aisément quand ce style 
s’apparente au véritable génie de la lan-

Autre rubrique aussi fort appréciée, 
surtout à la campagne où nous n’avons 
pas l’avantage, ni les ressources, de pou­
voir nous abonner à. de nombreux jour­
naux européens, c’est : « La Pensée Etran­
gère ». Cette page de reproductions variées 
apporte un contact plus direct avec la 
pensée européenne, contact qui est certai­
nement de nature à dissiper plus d’une 
prévention.

Nous ne verrions pas d'un mauvais 
œil, no.i plus, \ine rédaction à la française 
consacrée à l'information canadienne et 
étrangère, mais nous n’irions pas jusqu’à 
demander que toute une page y soit em­
ployée. Il ne faut pas oublier quo l’utilité 
do cette information est quelque peu di­
minuée maintenant que, chaque soir, tous 
les postes radiophoniques, américains et 
canadiens, nous apportent un résumé des 
événements mondiaux do la journée. Le 
lendemain? un coup d’oelb-sur le bafouil­
lage des dépêches suffit pour une mise 
au point. Tout de même, l’expérience mé­
rite d’être tentée.

La . venue de VOrdre. a. certainement 
produit sur notre élite un .certain réveil 
d’opinion. Mais la-léthargie était profonde 
et la guérison n’est pas encore assurée. Il 
Importe de persévérer dans l’effort et, en­
core une fols, nous souhaitons à notre 
vaillant confrère l’encouragement dont il 
a besoin pour continuer encore longtemps 

œuvre utile et salutaire au maintien

Pour ce qui est de ces dix autres, ni 11-
i lions à leur donner, aux dépens des con-

M. Baldwin et la paix IgS*-,*» %£ JSTS-dSUSÏ
devrait exiger qu’ils leurs soient sim­
plement crédités, à compte sur leur dette 

le gouvernement fédéral.
pour résultat l'arrestation ou

et ne s arrêtaient pas aux stations, mais a l’exil, tout le monde se taisait. D’ailleurs ,. -, r
de petites haltes où ils restaient parfois des tous savaient parfaitement que les églises T 1111 iscours q - • ‘
semaines. Dans le dernier wagon se trou- : géraient fermées sans prendre en considé- Baldwin a prononce reeem 1 * , On voit que nous n exagérons rien quand
valent toujours les sentinelles, soldats de la j ration la volonté de la population. De cette cn faveur du gouvernement union nous écrivons que les provinces de l’Ouest
Guépéou. façon cn ferma: à Archangel S églises sur , d°nale, ,le lord President du conseil ai pro- les enfants gâtés de la Confédération...

D’abord personne ne pouvait comprendre 9, à Vologda 12 sur 14, à \ eliki-Oustioug came, ? nom eau attac emen et la province de Québec la parente pauvre,
ce que signifiaient ces longues rangées de 7 sur 8. Dans les églises réquisitionnées, les Jible de la Grande-Bretagne a la cause p|u$ bin la PATRIE, écrit sur le meme
trains de marchandises, car à chaque halte soldats de la Guépéou arrachèrent immédia- ; ‘a PalXl sujet dans une série de notules ironiques :
ils étaient immédiatement cernés par les tement 1 iconostase avec les saintes images j j. , homme pas une femme Avec ces cinq millions que chacune oh-

descente de troupes anglaises sur les cotes de dor. Ces planches étaient superposées lune , d'autre préoe- capables de so tirer d’affaire.
mâmrnmmmm

glots et des gémissements. Les soldats s ap- Enfin apparut le « ble » tant desire. ^ q. ^ umhlaU sombrerj alors que
procnaient des wagons en frappant les cloi- Les habitants des ville, nordique, se rappel-- /n^ionre/er rrmr
sons pour rétablir le silence... Qu est-ce qu, leront longtemps ces ble, interminables de », Wert'»",,

pouvait
d'u, cm,, de punition dan, un autre.,. Plu, froid, la tempête, le ch„„.»,iSe... Il y en ! „A. d. ,Zl
tard, lorsque les trains devinrent de plus en avait de tous les âges et de toutes les natio- nique, qu n o t, tnurrnit être 1

plus nombreux et qu’il fut impossible de nalités... Des hommes barbus à la fleur de jour a ‘■ °cie e , A quelques exceptions près, les quoti-
cacher plus longtemps leur contenu, la po- I âge, des vieillards et de bonnes vieilles, des eapa c agir e l ria.tser s . , JJens de la province ont rendu de beaux té-
pulation apprit que c'étaient des centaines femmes avec leurs nourrissons, des jeunes qui S uns tnr. no , ., «.< moignages d’estime à l ORDRE à l occasion
de milliers de « koulaks » —— c'est-à-dire de gens et des jeunes filles. Il y avait des c t)0urrtlt fairi quan t t jg son premier anniversaire. Après avoir lu
paysans riches et laborieux avec leurs fa- paysans de ILkraine vêtus de manteaux de ereic. . ces témoignages reproduits ici, on lira avec
milles — de l'Ukraine, du Caucase et d'autres fourrure blanche de mouton, des moujiks de Puis on a dû faire front à deux graves ]e m-me btérêt les articles que les hebdo-

la Russie Centrale dans leurs « armiaks » questions; le problème du plébiscite de la macja;rcs ont consacré au journal dont C.M.
Voici comment se passaient les choses: bruns, des montagnards du Caucase, sveltes Sarre et iincertitude créée en Europe par ^Ht au BlEN PUBLIC (Trois-Rivières)

' d'abord ils étaient expubés par les agents et dc “aute tallIe’ avec lcurs chapeaux de l assassinat du roi de Yougoslavie. Large- , qu.;l Ml pg^tre le seul au monde de son
de la Guépéou de leurs maisons et de leurs "TT des turkmen, men,, /nrfmr'fmfifC, » w» !
villages et transportés dans les ville, voisines. longs et rayes. Tous étaient en youwrnem»,, ^at ^ fêter dignement son
où on le, mettait dans des wagons à bestiaux. a demi gdes. affame,, et n fp.^ler anniversaire. Ce quotidien de re-
La nuit dans la mêlée son- „ne u-êle de Porta,ent leurs miserable, bagages dans de donnée a ces deux problèmes. \ daction pure, le seul peut-être dans le

étaient sépares de leurs enfants, les maris de Pouvaient a peine se tenir sur leurs pieds de jouer leur role et de montrer , certains préjugés insupportables et d in-

5&JSS3 . EHBHEEB ;
uns réussirent beaucoup plus tard par pure c ues r e 'p t sans lequel la paix serait inconcevable, ges nécessaires au recouvrement de tout
chance à se retrouver, mais la plupart ne se * * * I sans lequel vous ne pouvez pas espérer ce que nous avons perdu. C’est une bel e
retrouvèrent plus... À SUIVRE r.ir

mer ce européen, confiance essentielle a ^ maSiSes d’inertie. Il avait à triompher 
une renaissance des échanges intrnationaux de3 affaissements sans nombre qui se 
et qui doit la précéder. I transmettent aujourd’hui de pères en fils

au Canada français. Pour nous qui 1 avons
M. Baldwin oublie «. l'Anglê.e,,, | »««. % ='

est plus responsable que toute autre puis- profondeur- de manière que dans un jour 
sauce de l'incertitude qui règne au jour- rapproché le programme qu’il étale cha- 
d'hui en Europe. 11 est non moins certain que jour avec un courage égal se réalise, 
qu'il exagère les services rendus par la 
Société des Nations dans l’affaire de la

envers

Nos journaux et les lettres
Au Courrier" de St-Hyacinthe, 

H.B. ajoute ses reproches à ceux qu’on a 
récemment adressés de divers milieux à nos 
grands journaux d’information de manquer 
généralement d'espace pour les questions 
d’art et de littérature.

Do façon générale, nos journaux ne 
sont pas plus généreux qu’il ne faut pour 
l’art et la littérature. Ils manquent habi­
tuellement d’espace, dès qu’il faut traiter 
de peinture, de sculpture, de lettres. Des 
doléances de ce genre ont été exprimées, 
et non sans motifs, au dernier dîner de 
l’Association des Auteurs Canadiens, à 
Montréal. L’éditeur Albert Lévesque, qui 
est aussi secrétaire de la section française 
de l’Association, a souligné en particulier 
l'Incurie intellectuelle de nos feuilles les 
plus répandues. La Tribune de Sherbrooke 
reprend le même thème, notant que ceux 
de nos quotidiens qui ont le moins de ti­
rage, sont encore ceux qui font la plus 
large place aux choses de l’esprit. Elle 
men’onne l’Ordre, de Montréal, et rap­
pelle qu’elle-même, depuis cinq ans bien­
tôt, publie chaque semaine une page lit­
téraire qu’elle veut aussi intéressante 
qu’il est possible. Elle pourrait nommer 
encore le Devoir, l'Action catholique, le 
Canada, et resterait dans les cadres de la 
vérité. « Ce sont les journaux les moins 
volumineux, conclut-elle, qui se trouvent 
être, par le fait même et sans jeu de mots, 
les moinstépals... » Sans doute, et cela ne 
peut être autrement. Les gros journaux, 
les riches, les épais, n'ont que faire de 
la chose intellectuelle.

« ... capables de se tirer d’affaire » ... 
et peut-être aussi de « nous » tirer d’affaire 
quand nous nous serons ruinés à les enrichir. 
Mais quand les rôles seront renversés et que 
c'est la province de Québec qui 
abois parce que la Confédération aura 

richesses, l'Ouest sera-t-il 
nous et le gouver-

sera aux

chaîné toutes ses 
aussi bonne poire quç 
nement fédéral aussi généreux pour nous îétait arrivé ?...

son
de notre langue et de notre race.Témoignages

L’Étoile du Nord (Joliette) s'a- 
de « l'ébahissement de ceux qui luimuse

(à I'QrDRE) avaient prédit une fin préma­
turée » et elle nous encourage à secouer ru­
dement s'il le faut ceux qui le méritent.

Le journal de M. Aaselin vient donc 
d'entrer dans sa deuxième année d’exis­
tence, au grand ébahissement de nom­
breux éteignoirs qui lui avalent prédit une 
fin prématurée, s'ils ne l’avaient pas dé­
claré mort-né...

Pour la circonstance, le confrère est 
sorti à dix pages toutes émaillées d'arti­
cles intéressants, dus à la plume du per­
sonnel d’abord et de plusieurs collabo- 

occasionnels dont MM. Edouard

régions, exilés au Nord.

genre.

Georges LANGLOIS
râleurs _. ,
Montpetit, Henry Laureys, Jean-Charles 
Harvey, etc., etc.

Reconnaissons à M. Asselln que son 
premier et plus grand mérite a été de ne 
pas tergiverser avec les principes qui 
avaient servi de base même à cette entre­
prise on ne peut plus hasardeuse. Tel 
l'Ordre est né, tel il est resté et toujours 
il a conservé une stricte indépendance à. 
l'égard des choses et des hommes, sans 
que pour tout ça sa santé en ait souffert.

En effet, il semble se porter plus allé- j ,
grement que jamais et a traversé sans trument en usage chez les coiffeurs pour la 
flancher la période du début toujours dif- coupe rase des cheveux ; tonitruant-: qui 
flclle. fait un bruit comparable au tonnerre ; et

jop.nW.tsciençedesnomsdelieux.T'om. 
d'idées au milieu d’un peuple que l’on per- 1 bciier a etc supprime, et topographe, propose 
siste toujours à vouloir considérer comme par la commission, a été rejeté.

Le Dictionnaire de l’Académie
Dans une de scs récentes séances, l’Aca­

démie française a poursuivi la revision du 
Dictionnaire. Tôlerie : industrie du métier 
de tôlier, a été admis, ainsi que tonifier : 
donner du ton, rendre plus vigoureux, plus 
ferme, plus alerte et actif : le vin tonifie les 
organes. Ont été acceptés : tondeuse : ins-Les horreurs' de ce voyage ne peuvent 

être décrites. Il durait habituellement plu­
sieurs mois, car des milliers de kilomètres 
séparent le Nord du Midi de la Russie, Les 
wagons à bestiaux étaient à tel point remplis
qu’on ne pouvait ni se coucher ni s'asseoir : Dans la Liberté de Paris, M. Roger
convenablement Les portes étaient tout à Giron a ouvert une enquête sur ce thème: 
fait closes. La lumière ne pénétrait que par Comment 
de petites ouvertures grillées sous le toit. !
Durant tout le voyage, personne ne fut auto­
risé à quitter les wagons. Comme les gens

Les pseudonymes

avez-vous choisi votre pseudo­
nyme ? Voici quelques réponses:

La Parole (Drummondville) apprécie 
surtout que I’Ordre se soit attaqué à l’es- 

Sarre et le différend entre la Y ougoslavie -, prit suff|sance qui retarde le progrès so- 
et la Hongrie. Retenons cependant sa dé- c;aj ct économique de notre groupe ethnique, 
duration, que « toutes les grandes nations

M. Roland Dorgelès souffrait d'etre 
« écorché » :

GRADS, . . . Samedi dernier, notre très distingué
de 1 Europe sans exception sont prêtes a conIrère montréalais, l'Ordre, célébrait : 
faire des sacrifices pour créer ce sentiment ; SOn premier anniversaire. Fondé par M. : 
de sécurité sans lequel la paix serait 1 Olivar Asselln, ce quotidien a adopté une 
inconcevable». politique de franc-parler qui fait enor-

« Si j'ai pris un pseudonyme, c est que 
j'étais exaspéré de voir les fournisseurs 
écorcher de façon ridicule le nom de mes 

1 parents. Sous le crayon de l'épicier ou du
transformait

L’acier au manganèse, marque c Sorel >, 
d'un alliage spécial, pour mâchoires de con­

casseurs, revêtement intérieur de malaxeurs I garçon livreur, Lecavelé se 
d’asphalte, semelles de chemilles pour exca- ; de toutes façons. »I CARTES D'AFFAIRES COSSERVEZ LEZ “MAISS DE BRIDGE"— Nous acceptons maintenant 

comme série complète 52 cartes en série ou non.Un souvenir historique de Newtonvaleurs et tracteurs, outillages miniers, , M. Jacques Chardonne a choisi le 
etc. est reconnu de qualité supérieure ; il nom d’un village voisin de Yevey, où il

a écrit l'Epithalamc.
L. O GROTHE LIMITEE, MAISON CANADIENNE ET INDEPENDANTE :Tous les grands hebdomadaires parisiens 

CANDIDE — JE SUIS PARTOUT 
MARIANNE — Ultl.NGUlllE 

Toutes le» dernières nouveautés en librairie

Un bureau de noyer, qui a appartenu à 
Isaac Newton à l'époque où il poursuivait 

M. François Fosca, romancier et cri- ses travaux sur la gravitation, a été ré- ! 
i tique, qui est le frère de M. Robert de cemment acheté par la Société philosophique ; 
Traz, s’est confié au hasard: et littéraire de Manchester (Angleterre). !

c Lorsque j'ai éprouvé le besoin Cette relique va prendre place dans une col- | 
d'adopter un pseudonyme, j'ai ouvert un j lection de souvenirs qui est l’objet de pèle- ; 
livre au hasard dans ma bibliothèque, dé- rinage des savants. La maison qui abrite la ' 
cidé à choisir le premier nom propre que Société philosophique et littéraire de Man­
ie rencontrerais. Il s’est trouvé que le chester est une vieille demeure romantique 
livre était le Feu, de d’Annunzio, et le située au cœur du quartier des affaires, i 

, celui de Fosca. Bien entendu, si le C’est là que John Dalton avait son labora- ' 
livre avait été une Histoire de France et toire et qu’il découvrit la loi dite des pro- i 

i le nom celui de Napoléon Bonaparte, j’au- portions multiples, qui a servi de fondement j 
rais recommencé l’expérience... » à la théorie atomique.

est employé par la majorité des entrepre­
neurs de pavage. En général, l’industrie 

minière du Québec fait aussi grand usage 
de ce matériau.

Lorsque vous allez à Québec, descendez àLibrairie J.-A. PONY Liée
HA 2877554 e»t. me Solnte-Cntberlne

l’Hôtel VictoriaAucun Canadien ne doit oublier qu’en 
achetant des marchandises ou des produit: 
fabriqués par nos manufacturiers il accom 

plit un devoir social et collabore à l’expan­
sion de nos propres industries. C’est là 
du patriotisme bien compris.

FAITES DE
(situé au cœur de la ville)METHOT

VOTRE LIBRAIRE
LANCASTER 4708

325 est, rue Sainte-Catherine

nom où le service est courtois et la cuisine excellente
M# (r)
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Voyage en Russie que pas un coup de pinceau n’y a été donné 
sans avoir été confronté avec la nature.

Souhaitons pourtant que parmi les ar­
tistes contemporains, certains aient le cou­
rage de tenter les sujets éclairés par la 
lumière artificielle, aussi bien ceux de l'inté­
rieur que ceux de l'extérieur. Notre exis­
tence nocturne prenant de plus en plus 
d'importance, les peintres ne doivent pas 
s’en désintéresser, d’autant que les effets 
qu’elle offre sont d'une variété et d’une 
richesse incomparables.

serait sensiblement réduite, le franc ne peut 
tomber de lui-même.A propos de dévaluation

L’équilibre par rapport à la livre et au 
: dollar ? Nous venons d’indiquer que ce 

serait mettre le franc dans la dépendance 
des politiques britannique et américaine.

L’équilibre économique ? Si l’on compte 
qu'une dévaluation du franc rendrait la 
prospérité à nos exportations, il faudrait 
laisser le franc flotter pendant de nom- 

: breuses années. Le mauvais état du

La liaison des monnaies(De Mer et Colonies)

SUITE ET FINi
(Du Figaro)Mais ce qui frappe peut-être le plus 

l'observateur en cette belle cité dont la 
population dépasse aujourd’hui 900,000 ha­
bitants, c :t son admirable urbanisme.

Les trois pays Scandinaves offrent cette 
particularité d’être des royaumes gouvernés 
par des ministères socialistes. Seulement le 
socialisme n’y accuse en ri.n la forme qu’il 
levêt chez nous, où il repose sur la lutte des 
classes, les boniments violents ad iuum po- 
puli, les promesses en l’air et le bluff à l’u­
sage d une clientèle encline à se contenter 
de vessies transformées en lanternes. Il est 
la recherche et l’application de mesures vrai­
ment sociales, conçues dans l’intérêt pra­
tique, dans la recherche du mieux-être en 
faveur de la masse. Aussi, qu'avons-nous 
constaté de nos yeux : les quartiers dits 
« ouvriers » sont de large voies bordées 
d'impeccables immeubles neufs et de mai­
sons coquettes, sans qu’on y trouve rien qui 
rappelle la hideuse « ceinture rouge » de 
Paris, le White Chapel de Londres ou le 
Soho' de New-York. On 
parlement de quatre pièces, dans 
meubles, avec confort moderne, se paie 
2400 fr. seulement. Les jardins ouvriers, 
chacun paré de fleurs et pourvu d’une pro­
prette cabane, pullulent. Les établissements 
d’assistance, les hôpitaux —• jusqu’à une 
maison de retraite pour infirmières — sur­
prennent par leur nombre et frappent par 
leur belle tenue. On y chercherait en vain 
de ces vitres crasseuses qui déshonorent la 
plupart de nos édifices administratifs, trop 
souvent tabernacles d'une poussière sacrée. 
Ce même soin de l’habitat et du confort se 
retrouve dans les demeures rurales, dont, à 
l’encontre de tant d’autres pays, chacune à 
son jardin et son verger. On sait, d’autre 
part, que le Danemark est peut-être le pays 
du monde où l’agriculture est poussée à son 
plus haut rendement, grâce aux associations 
agraires. Et aussi, sans aucun doute, à l’es­
prit ouvert de ses paysans. Vous en aurez 
une idée quand vous saurez que, chaque 
jour, il part de Copenhague pour l’Angle­
terre, un vapeur chargé rien que de laitage. 
Quant au pavillon danois, arboré un peu 
partout, en permanence, comme il en est du 
leur chez les Suédois et les Norvégiens, on 
sait quelle place il tient dans l’ordre mari­
time. J’ai interrogé, ici et là, sur le taux des 
impôts, dans ces trois pays. Ils sont normaux 
et ne soulèvent pas de réaction, me fut-il 
unanimement répondu. %

Petits peuples, disent volontiers d’eux, 
de la Belgique, de la Hollande ou

Est-ce à dire que ces pays soient indif­
férents à la tradition ? Non : témoin ces 
grenadiers que, dans ce cadre si moderne, 
je voyais monter, devant le palais royal, la 
garde en bonnet à poil hirsute portant au 
côté un briquet suspendu à un baudrier, des 
buffleteries blanches croisant sur la poitrine, 
tenue exacte, voulue, évocation des soldats 
du temps passé. Soit dit incidemment, ces ar­
chaïques troupiers ont failli, voici quelque 
temps, constituer le seul vestige de l’armée 
danoise. Le Danemark, sous la poussée des 
socialiste-, avait en effet décidé de désarmer 
complètement, estimant que sa faiblesse mi­
litaire même constituait sa meilleure garantie. 
L’évidence des événements l’a fait revenir 
sur cette utopie. Non seulement, il conserve 
son armée, mais il a commandé récemment 
200 avions à l'Angleterre.

Notre séjour en cet attachant Danemark 
se termine sur une note émouvante, singuliè­
rement signifiactive de l’impression qu’il nous 
a donnée à Elseneur, notre guide danois, 
garçon intelligent et instruit, parlant français 
comme vous et moi, nous conduit, de son 
propre mouvement, au cimetière de la vieille 
cité. Là, sur un monticule dominant le 
champ de repos, se dresse, derrière une petite 
enceinte à l’aspect de fortification, une co­
lonne édifiée à la mémoire de nos soldats 
morts sur la terre danoise lors de l’échange 
de prisonniers, pendant la guerre, et que les 
souffrances endurées en captivité ont ter­
rassés avant que ces obscurs héros aient pu 
atteindre leur pays. Officiers et soldats, ils 
dorment là, à l'ombre du drapeau de leur 
patrie, flottant en permanence au-dessus de 
leur tombe que recouvre, pour chacun d’eux, 
une dalle rappelant leur nom et leur ré­
giment. Et on lit, sur ia colonne, cette émou­
vante inscription : « Aux Français morts 
sans avoir pu revoir leur patrie victorieuse. » 
Le Danemark reconnaissant veille sur leurs 
tombeaux, depuis l’année où le drapeau da­
nois a de nouveau flotté sur le Sleswig.

Deux autres cimetières identiques exis­
tent à Copenhague. L’honneur de cette noble 
initiative appartient à la .« Société Danoise 
de Défense Nationale ».

Notre dernière vision de ce bel et noble 
pays aura été inoubliable. De la terrasse 
d'un de ces vastes établissements qu'affec­
tionnent les Nordiques, situé non loin du 
vieux palais d’Hamlet, et où nous accueil­
lent, comme partout ici. des airs français, 

les yeux le panorama du 
détroit, bordé à l’horizon par la côte sué­
doise, toute proche et nettement visible. En 
ces eaux, route étroite qui relie, par mer, au 
monde les pays nord-orientaux de l’Europe, 
le mouvement maritime est intense. Un soleil 
de pays chaud illumine à ce moment ce gran­
diose tableau. Le Danemark nous laisse 
l’impression d’une de ces randonnées qui 
marquent dans une vie, à quiconque s'ef­
force d’observer et de comprendre, QQtfE l’é­
dification de son propre pays, ,

0 M. Paul Reynaud, on le sait, considère 
comme souhaitable que la valeur du franc 
soit diminuée à l’egard de l'or dans la même 
proportion que l'ont été la livre et le dollar. 
11 recommande une liaison des trois mon­
naies par un accord des gouvernements et 
des Banques d’émission. A défaut d’un tel 
accord, on devrait laisser flotter le franc 
à la recherche d’un équilibre de fait.

Voici comment il répond aux objections 
que nous lui avons adressées à ce sujet:

Un accord général est difficile, dites- 
vous ? Vous avez raison. Mais nous n'avons 
aucune chance de V oh tenir si nous procla­
mons que nous nous trouvons très bien ainsi.

Si, à défaut d'accord, nous fixions en 
fait notre monnaie au taux quelle doit avoir 
par rapport à la livre et au dollar, nous ne 
transférerions pas plus notre souveraineté mo­
nétaire à la Banque d'Angleterre que celle-ci 
n’a transféré la sienne à la Federal Reserve 
Bank de IVashington. En fait, les grandes 
monnaies sont prisonnières les unes des autres 
parce qu elles sont solidaires. M. Poincaré 
l'avait bien compris lorsqu'il refusa de laisser 
tomber la livre au-dessous de 125 francs et 
le dollar au-dessous de 25 francs.

ne conçoit pas un accord qui ne lierait 
qu’une des parties. Ensuite, parce qu’un 
accord monétaire international engagerait I 
non seulement les relations de change, mais 
la ' politique intérieure financière, écono­
mique et sociale des Etats en cause. On 
imagine malaisément une abdication pareille ; 
de souveraineté intérieure.

com­
merce extérieur britannique, après trois 
années et demie de dévaluation, est ins­
tructif.

François FOSCA

: Une des causes 
de la crise de la chaussure

L’équilibre de commodité pour notre 
politique intérieure et budgétaire ? C’est le

Sous ce dernier aspect, la thèse de M. franc ala me,rci de «’importe quelle déma­
gogie électorale ou parlementaire.

Et, à vrai dire, la seule question que 
se posent les étrangers à l’égard de notre 
monnaie est de savoir, non si le franc est 
solide, mais si notre politique intérieure 
tiendra...

Paul Reynaud nous semble méconnaître le 
fait essentiel: à savoir que la dévaluation 
de la livre et du dollar correspond à des 
exigences intérieures de la situation britan­
nique et de la situation américaine. Jamais 
le président Roosevelt, croyons-nous, n’ac­
cepterait que sa politique intérieure lût do­
minée par le souci d’assurer la stabilité du 
dollar à Paris. Et, non plus, jamais le gou­
vernement de Londres n’admettrait que
l’intérêt de l’Empire pût dépendre des rap- , . , . .. ,
ports de la livre et du franc. Il faudrait j 0311S ICS CCOlCS 3llCni3I10.CS 
donc que le franc, spontanément ou après 
négociations, se soumît, comme une mon­
naie satellite, à l’intérêt dominant de la 
politique américaine ou de la politique bri­
tannique.

On vient de publier à New-York un rap­
port qui, grâce à ces conclusions, a permis 
de découvrir une des causes de la crise de 
la chaussure aux Etats-Unis. Dans ce rapport 
sant établies des statistiques extrêmement sé­
rieuses sur le nombre des amateurs de T.S.F. 
à travers le continent américain. D’après les 
chiffres cités, la radiophonie retient jour­
nellement chez eux 40 millions d'auditeurs 
pendant une moyenne de deux heures et de­
mie. Aussi a-t-on rapidement déduit de cette 
assertion que si, privés de T S F., ces 40 
millions de citoyens sortaient et marchaient 
durant deux heures et demie, l’industrie de la 
chaussures n’en irait que mieux — ou du 
moins se porterait moins mal. Il paraît qu'on 
a même été jusqu’à proposer, comme remède, 
que tous les postes américains cessent leurs 
émissions pendant vingt-quatre heures afin 
de donner un regain d’activité aux marchands 
de chaussures ou tout au moins aux cor­
donniers. On voit toujours les moyens pra­
tiques sur une large échelle chez nos voi­
sins !

Lucien ROMIER

. La question religieusel

me dit qu’un np- 
ces im- La Germania, organe catholique, a 

publié récemment le texte du plan d’ensei­
gnement adressé aux écoles de Leipzig.

« Le professeur de religion, déclare ce 
document, devra toujours se souvenir que ses 
élèves tiennent davantage à connaître les 
conceptions ethniques et religieuses de leurs 
ancêtres les Germains, que les histoires de 
l’Ancien T estament. »

2° Reste l’hypothèse où le franc serait 
laissé flottant à la recherche d’un équilibre 
de fait. Nous avons déjà demandé: « Quel 
équilibre ? » Essayons de préciser.

L’cquilibre à rechercher peut être con­
sidéré sous les aspects suivants: équilibre 
monétaire proprement dit ; équilibre de

Examinons séparément les deux hypo­
thèses: celle d’un accord général pour éta­
blir un rapport fixe entre le franc, la livre 
et le dollar : celle où le franc serait laissé 
flottant à la recherche d'un équilibre de 
fait.

Plus loin, le plan d’enseignement pré­
rapport avec le dollar et la livre ; équilibre ^ que dans les cIasses supérieures le pro- 
economique ; équilibré de commodité pour 
notre politique intérieure et budgétaire.

L’équilibre monétaire proprement dit 
n’est pas à chercher: il est plus qu’assuré 
aujourd’hui. Avec sa couverture d’or ac­
tuelle et même avec

10 L’accord général, avons-nous déjà 
dit, ne sera pas possible avant longtemps, 
et il ne semble pas devoir jamais être facile. 
Pourquoi ? D’abord, parce que les Anglais 
refusent en principe de rien abdiquer de 
leur indépendance monétaire, et que l’on

L’ORDRE est édité par les Editions de 
l'Ordre limitée (celte bouffonne désigna­
tion est Imposée par le seul gouvernement 
français d'Amérique) et Imprimé par lu 
Cle de Publication de la Patrie limitée, 
180 est, rue Salnte-Catlicrlne, Montréal.

fesseur devra traiter de « l’intrusion du 
christianisme dans le monde germain et ne 
pas manquer de souligner à cette occasion 
que l’Eglise a opprimé une bonne partie de 

uns couverture qui ' l’esprit libérateur germanique ».
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nous avons souscomme
de la Suisse, ceux que leur population et 
l’étendue de leur territoire classent parmi les 
grandes puissances. Non, grands, très grands 
peuples par leur amour du progrès, leurs 
réalisations et leur participation au mou­
vement général. Comme quoi, en matière de 
statistique les résultats devraient toujours, à 
côté des chiffres globaux, comporter ceux 
par tête d’habitant. On obtiendrait ainsi le 

exact de chacun dans l’ensemble de la
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civilisation. Tandis que, telles qu’elles sont 
généralement présentées, les statistiques sont 
généralement muettes sur ce point.
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Beautés de la lumière
C/wA&Le, jëZ

-A

(Du Journal de Genève)
Degas, au contraire, s’est efforcé de 

rendre, avec une scrupuleuse vérité, les 
effets de -l’éclairage artificiel au théâtre, au 
café-concert, dans des intérieurs. Les seuls 
parmi les peintres contemporains qui l’ont j 
suivi dans cette voie, ce sont ceux que l’on I 
peut considérer comme ses disciples, Edouard j 
Vuillard et Pierre Bonnard. Avec le senti­
ment si fin et si juste des valeurs et des 
rapports de tons, ils se sont plu à noter la 
lumière dorée qui rayonne de l’ampoule 
électrique, les ombres nettement délimitées 
qu’elle détermine lorsqu’un abat-jour ne 
tamise pas sop éclat.

Vuillard a même, de cette façon, entre­
pris de grandes toiles représentant des per­

dant des intérieurs, et aussi des

De toutes les modifications qui se sont 
■produites depuis cent ans dans 1 existence 
des civilisés, je crois bien qu'une des plus 
importantes est le développement de l'éclai­
rage artificiel. Pendant des siècles, l'homme 
n'a pu disposer que de la chandelle de suif, 
de la bougie de cire, et de la lampe à huile; 
moyens fort médiocres. Illuminer de grandes 
salles, et surtout des rues ou des places pu­
bliques, était à peu près impossible. Aussi, 
dès que venait L'obscurité, l’existence se 
trouvait réduite. ,

Au dix-neuvième siècle, le gaz, le pé­
trole, et surtout l’électricité, ont transformé 
notre vie nocturne, publique ou privée. Une 
des choses qui stupéfieraient le plus 
homme d'autrefois s’il ressuscitait, ce serait 
le spectacle d'une rue dans une grande ville 
contemporaine, où les ténèbres sont à peu 
près supprimées. J’imagine l’enthousiasme 
d’un Diderot devant ces devantures éblouis­
santes, devant ce feu d’artifice permanent 
que sont les enseignes lumineuses, devant 
cette révélation que sont les monuments 
éclairés par des projecteurs. Mais, chose 
curieuse, cette vie nocturne que l’éclairage 
nous a donnée! nul peintre, à part deux ou 
trois exceptions, ne semble en avoir aperçu 
les beautés.

Il y a eu, dans l’art ancien, des tentatives 
pour rendre des effets de lumière’ artificielle. 
Parmi les premières, les plus célèbres sont le 
Songe de Constantin, par Piero deli'a Fran­
cesca, à Arezzo, et la Délivrance de Saint 
Pierre, par Raphaël, au Vatican. Au 
XVIIe siècle, la vogue de ces effets apparaît 
dans les toiles du Greco, de Gérard Hou- 
thorst, surnommé d’ailleurs en Italie Gherardo 
della Nottc, et aussi celles de cet étonnant 
peintre français récemment ressuscité, Georges 
de la Tour ; enfin, il y a eu Rembrandt, avec 
la mystérieuse poésie que l’on sait.

Tant que l’éclairage se borna aux quin- 
quels et aux chandelles, les effets nocturnes 
ne tentèrent les peintres que par caprice. Dans 
la seconde moitié du XIXe siècle apparut 
l'école impressionniste ; et comme deux des 
points les plus importants de son programme 
esthétique étaient étude rigoureuse des jeux de 
la lumière et le souci de trouver des sujets 
dans la vie de tous les jours, on aurait pu 
croire que les artistes qui la composèrent 
s’attacheraient à rendre la vie nocturne des 
grandes villes. Un seul le fit, Degas; les 
autres, Manet, Monet, Renoir, Sisley, Pis­
sarro, ne s’en inquiétèrent pas. Ils ne peignirent 
que des sujets diurnes ; et même, lorsque 
Manet représenta des scènes éclairées par la 
lumière du gaz, par exemple dans le Bal de 
l'Opéra ou le Bar des Folies-Bergères, on 
pourrait croire que c'est la lumière du jour

les baigne.

A

Les consommateurs de tabac sous quelque forme que ce soit sont 
toujours assurés de pureté et fraîcheur quand ils achètent un produit de 
V Imperial Tobacco Company. Ces qualités ne s'obtiennent que par la 
pratique d'une vigilance incessante.

Cette vigilance commence avec l’éducation du planteur, dans les 
méthodes de coupage et d'apprêt qui assurent la propreté et la saine 
qualité de la feuille livrée. On fait un classement après avoir passé le 
tabac au tamis, pour en enlever le sable. Toutes feuilles tachées de 
quelque manière, sont immédiatement détruites, après quoi l’on 
soumet le tabac à un traitement de haute chaleur qui le mûrit et le 
conditionne.

Pendant les trois ans que dure le procédé de maturation, la feuille 
reste tassée dans de gros tonneaux, car, tout comme le vin, c’est dans 
le bois qu’il mûrit le mieux. Ces tonneaux sont gardes à part dans des 
entrepôts modernes où l’air de l’extérieur circule librement. La moi­
teur provoquée par la chaleur de l’été et l’humidité a pour effet de 
faire disparaître l’âcretc, laissant à la feuille un goût plus agréable 
et plus doux.

Au cours du procédé de fabrication, comme protection contre 
toute possibilité, même lointaine, de contamination, l’on manipule la 
feuille dans des pièces où l’on a filtré l’air de toute impureté, où on l’a 
humidifié pour prévenir la poussière et où l’on blanchit constamment 
les murs à la chaux.

Ce ne sont là que des préliminaires. Chaque lot de tabac qui, 
- directement ou indirectement, entre dans la fabrication de tout pro­

duit de 1’Imperial doit d’abord subir l'épreuve prescrite de laboratoire, 
pour que l’on puisse déterminer s’il répond bien au degré de pureté 
exigé. Si tel n'est pas le cas, on le rejette immédiatement. Dans le cas 
du papier à cigarettes, il y a bien une douzaine d’épreuves différentes, 
chimiques et physiques, qu'il doit subir victorieusement avant qu’il 
soit permis d’en utiliser une quantité quelconque.

Quand le tabac manufacturé est prêt pour l’empaquetage, il est, 
naturellement, en parfaite condition. C’est pour que l’on ait la certi­
tude qu’il parvienne ainsi au client que l'on apporte tant de soin, et 
que l’on affecte tant de frais, à l'enveloppage. Papier ciré, feuille 
d’étain, cellophane, paquets bien fermés et boîtes métalliques hermé­
tiquement scellées ne sont que quelques-uns des dispositifs que l'on 
emploie pour conserver au produit sa fraîcheur.

Enfin, telle est la réputation dont jouissent les produits Impérial, 
quant à la pureté et à la fraîcheur, que la demande considérable et cons­
tante qui en résulte assure un débit rapide, et qu'il est dès lors impossible 
que ces produits subissent de dépréciation sur les tablettes du détaillant.

un
sonnages
portraits. Ni lui. ni Bonnard, pourtant, ne 
se sont attaqués à ce que l’on pourrait 
appeler le paysage urbain nocturne, n’ont 
tenté de rendre l’aspect d’une rue de Paris 

le conflit de lumières diverses, leursavec
reflets dans l’asphalte mouillée et noire, la 
féerie des lampes au néon et ce rose obscur 
du del au-dessus de la grande ville. Beau 
sujet, pourtant, pour des peintres ; mais 
sujet des plus périlleux.

Car la raison de cette abstention des 
peintres, ce sont les difficultés que suscite 
la peinture des effets de mât.

Prenons le cas le plus simple : un peintre 
veut exécuter un portrait daprès nature 

éclairage artificiel. Or, la lumière

V

sous un
donnée par l'ampoule électrique comportant 
beaucoup de rayons jaunes, le peintre 
s’apercevra le lendemain, en examinant sa 
toile au jour, qu’il a involontairement exa­
géré les jaunes et que toute la gamme des 
tons s'en trouve faussée. Il lui faudrait un 
long entraînement pour arriver à compenser 
ce jaunissement.

On pourrait, il est vrai, n’éclairer que 
la toile en cours de travail avec ces am­
poules qui passent pour rendre exactement 
la lumière du jour, et qui sont simplement 
des ampoules ordinaires, dont le verre est 
teinté de bleu ; mai; elles ne donnent, en 
réalité, qu’une lumière qui ne ressemble que 
très approximativement à la lumière du jour, 
et qui est plus, lunaire que diurne. L'idéal 
serait l’ancienne* lampe à arc, dont la lumière 
est très blanche ; mais elle n’est pas d'un 
emploi pratique.

Quand à l’artiste qui voudrait rendre la 
rue nocturne, il lui faudrait se fier entière­
ment à sa mémoire, et l’artiste moderne n’a 
,pas été suffisamment dressé à peindre de 
mémoire. VouiHard et Bonnard, que je citais 
,tout à l’heure, ont si bien exercé la leur, 
qu’il leur arrive d'exécuter, de souvenir, 
des toiles importantes, dont on jurerait, tant 
l’effet lumineux y est rendu avec vérité,
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LE CINÉMAI

LIVRES NOUVEAUXQUESTIONS DE LANGUE
! celte histoire ne s'embarrasse pas cic 

x aines
Z o u : o tt

sentimentales- Henry Bordeaux : Marianna, la reli- tendre, disent ses Mémoires, on n'au­
rait jamais pu se persuader qu'il eût 
inspiré un amour aussi démesuré que

On interpréterait fort mal l'aven- crelui 9U1 C5t 1 ân,c dc ccs, fameuses
Lettres portugaises, ni qu il eût écrit 
les réponses qu on y voit a cette reli­
gieuse. C était un grand et gros hom­
me. le meilleur homme du monde, le 
plus brave et le plus plein d honneur, 
mais si bête et si lourd qu’on ne com­
prenait pas qu i! pût avoir quelque ta-

tv-. Charger, dit-:’, a alors 
de mettre sou- /e pcids d'ur.c 

L expression rappelle cellc-c: : 
charger c impôts.

Charge. Charges Chargeant. — 
:pa!cs s.gn:f:cations du mot 
r.t les suivantes

complicationstous
L:s pi 
charge

gieuse portugaise.L'attrait principal «Je ce film est Toute l'attention est concentrée sur le 
éxidemment Joséphine Baker, connue thi-me scientifique et humain à la lois

que constitue l'entreprise du jeune ingë- 
Bien moderne dans sa

cr.:c
: fardeau, ce 

que peu: porter un homme, une bête 
de somme, un va:sseau. une voiture:

ICiC

jusqu'ici chez nous surtout par son turc poignante — et qui n a rien d une 
gaillardise — contce par M. Henrv 

Dans Zouzou, la conception, le film l'est aussi dans son Bordeaux dans le nouveau volume de
vedette... parisienne évolue dans l'atmo.— exécution. 11 abonde en images saisis- H collection ces t Grandes Repenties

santés et inusitées. La vision du labo- $i‘ avant d'ouvrir le livre, on perdait de
vue que la vie monastique de jadis était
extrêmement différente de ce quelle ...

ampoules géantes où vibre est aujourd hui. A l époaue où se place ,ent Pour 13 9ucrre. » N en croyez pas
bruvamment l'arc électrique; le spec- le roman de Marianna et de M. de un rn°!: ^cnd?nt vingt-cinq campa-

ie de transformation Chantilly, l une des plus belles « h,s- 9"cs. M. de Chantilly se montra 1 un
toires d amour > oc tous ]e< temps et °1-5 P,us habil-.s capitaines de son
tout particulièrement dans ïe Portugal ^Ps et. quoi qu'en ait eu le terrible 

éclipse pas, égale sûrement les vedettes tout cela forme un décor impressionnant XVIle siècle, les couvents étaient avuc- '' était ‘ort beau et avait beaucoup
américaines. ' et donne lieu à des scènes d'une réelle moins des foyers de piété que des re- d esprit.

rac :"ar9e cn . m.arcr.ar.d demande trop I/hi-toire. toujours la même, c*t celle grandeur. Tout le drame se joue, se- fuges mondains où la vie n avait rien Après la longue résistance de Ma-

- . EEF EBifEEEE iBEHIEiHi EH HCErtHîl
x- .., ..............ionneur un nre-sou. ou encore : ce vedette et gui ne manque pas. vers la entre 1 mzemeur français et 1 industriel que leur famille retirait du monde pour îitue cn dcs pages émouvantes, d'après

. ^„ ”'t::"f'2r'” '::f- ti'L ~a rr,a*^bctr.w.■-c (-on fin, de compromettre le -ueve- du ?pcc- anelai*. < e? rules sont tenu?, avec leur ne pas morcc.cr .e patrimoine et laisser ]c texte même des plus belles lettres
" -

un v-.c. eu: ce marchand nous mouvements d en-rmblc particulière- puisante anime étrangement le milieu dont la vocation n avait pas été con- 0ù s'exprime un coeur de femme qui n’a
rr.ar.ge ment l'idée de la cage d'oiseau. Joss'- «ombre et massif où ils évoluent. sultée. La vérité est qu'au couvent trouvé | amour que pour le perdre II

pliine Bdker. oi^-au exilé de wn pavs . . . otrc-Dame de la Conception de Béià. n est grandes amours qu'amours mal-
..... *•> w- ™1 f- """ .............. ... %% te. WûAïs:

un refrain nostalgique. A a peau ( „ musicien est jeune, mais pauvre; "c vou.la,t P35 diviscr 53 fortune et où
noire contraste étrangement, sous la lu- , , . oeux ae ses soeurs vinrent pour la mê-avcc son camarade, musicien comme lui.

On appelle pli charge ou lettre 
hargee une lettre qui contient de Lar­

ger.: ou des valeurs, et que l'on fait 
enregistrer au bureau ce poste afin 
qu elle soi: recommandée moyennant un 
fi rare h: ‘.- cment supplémentaire. Le 

facteur ne remettra cette lettre au des­

interprétation de la chanson populaire: nieur français,
s J'ai deux amour- -.

:. impôt, etc. Au 
.anonyme de fra.- 
tdieuses. Ce vocable 

a d'autres sign :.rat.or s eu. ne se rap­
port en: pas directement au commerce. 

Citons quelques phrases dans !cs- 
e-• b en employé les frais 

sont à ma charge, à votre charge, les 
frai; c emballage, de transport e: de 

a la .harpe de 1 acheteur; 
s -harpe de faire exécuter 

harge de vérifier le 
grand livre; le camion a une trop forte 
charge: j'assume u

rc rentabilité, e
eie.

C C

plière de music-hall qui lui e*t coutu­
mière. I.e film, inspiré des revues musi- ratoire sous-marin. avec se» isolateurs
cale* d'Holly wood, - en distingue »uffi- puis-anl-, sesc tir.ataire que contre son émargement

t spécial. On dit alors : sammcnt par l'originalité de sa mise en
recevoir une lettre recommandée. Il en scène, mais surtout par la personnalité tacle du métal en voie < 
e-t de même de la boite chargee ou de ,]P Joséphine Baker, 
tout autre colis que Ion fait

un carne

douane I incidence des rayons magiques.qui. si elle ne les tou-
ru:. . 
et s crd

cr.rc-
i a la g:strer.

•tant a ta.:

extra > semble
y : •. rre-s. ; n ar. e.a:-e 

- 2
a ec

f.cationdont voici 1a 
Ira - additionnel*, en sus.

c targe .. 
irançai-e 
supplémentaire' Un exemple • i! faut 

de 520 . ouraver ne •• enarge extra 
< 520 de charge extra s pot 
some: disons plutôt 
cn plus, cn sus. 
cet accessoire. On peut encore dire : au
la plus-value pour cet accessoire est de 
520.

Adjutor FRADFTcet accès- 
... :! faut payer >20 
de supplément.

* **

Edu \ ::on. — S'emploie chez nous chant 
sens d instruction publique : mi-

nistre de 1 .éducation bureau micro des projecteurs, avec la blanchcnr

du décor: -a voix, au timbre unique, 
caractère exotique de sa

- -r
rianna découvre à la fois l'abîme de sa 
détresse et la splendeur victorieuse de 
son âme. < J aime mieux souffrir que

. , . n , , vous oublier. 11 vaut mieux souffrir tout
teindre m mettant au point un appareil Fresque toutes ces « religieuses maigre cc quc jc souffrc quc de jouir des plai-
•le-tine à prévenir les vol* d antonio- sbes » y jouissaient dune liberté que sirs languissants que vous donnent vos

leur eussent enviée les femmes mariées

me raison la rejoindre, la « surveil- 
iI poursuit la fortune. Il espère l'ai- lance > était des plus complaisantes.i «■ éducation », pour mini

Or. abuse beaucoup du verbe trucr.cn publique, bureau de Yinstru.- 
chargrr et de son participe pas>-e tion publique. Dans « surintendant de ajoute au 
charge. On do • dire mettre, porter Véducation », qui est une forme pré­

charger sur le que universellement usitée. :1 y a deux
le titre de <• surintendant > dé- 

• ici le directeur général. A la progresse ensuite à 
toute la terminologie de l’ins-

r : ' combien demandez-vous ? quel truc tion publique serait a 
r- ? le prix ? c‘ non combien, com- Canada, a commencer 
ment chargez-vous ? aux prix fac­
turer et non chargés ■•. on a demandé.

combien 
e1 non

personne. , maîtresses de France. » Et le silence du

T" '!.r °t""c ...ETES?
.... , . , . la T-e 1 apprenl.-inventeur Elles pouvaient s habiller comme bon ] amour. Marianna sc tourna vers Celui

ninie. .N était r.-pon-lant le dynamisme co,|a fille d'un riche industriel qui leur semblait, luxe et coquetterie n étant qui nc trahjt )amaje [_es registres du
r?%;?r au -a vedette, le film «e soutiendrait finira par acheter son invention et lui P" ici Péchés: lcs piuS Sénércux dé- couvent de Notre-Dame de la Concep-

-r*” • - r» s «autrefois un sen- tou- spécial, et qu, de- '"s libres. . des pénitences et de grandes maladies
qé3néCrafVùn“oïrsonnei.OU * d‘rCC CUf ------------ -étaient déjà promis. ! Or. à la fin d'un beau jour, entourée et beaucoup de conformité à la volonté

(Jette intrigue donne lieu à des de ses compagnes. Marianna prenait le divine, désirant avoir davantage à
frais sur la terrasse qui domine des souffrir».

avec un entrain qui ne laisse pas de lerie envoyée par Louis XIV au secours 1 ' .f" b? d, , f.r, sc j/, tranJ 
répit. I.a fantaisie de Lucien Baroux. du Portugal à qui I Espagne cherchait ^hJrs de'doutc souvclir^de

banalité de I mtrigue et du décor dispa- les premiers effets de sa passion mal- Mar,%rfe %nvlv^d%]

ran dans une atmosphère de franche heureuse ». s II me semble, lui eerna-t- unc minutc d orgueil blessé ? Il ne le
elle plus tard, que vous vouliez me , Il se maria et fut. pour le
plaire, quoique vous ne me connussiez ^,a^ de „,s ,^rs. régalé d une

=e.qS, fcptataï Egrpo£ hoS",„Q?aC,'r<s 

a quérir. Marianna n en devait jamais ,__ _ r. rc_____________ • s.
triel anglais, nommé Wills. O dernier, d'après leur action slir le COCur guérir. Quelques jours après le «coup ^ orands veux nô'rs sur lEterrass'

55H£,t>H4 lElpiSilS
0B?itASSEL1;" ?.fiF* t

tant : ce compte est chargé, surfan de Oüvar AbbtU.-M , ingénieur Ber,hier. Celui-ci, afin de mbles pour le cœur: ski. cyclisme, water- ^milly trente a peine. « Etait-elle moins sauve de 1 oubli 1 admirable h.s-
>15; cette facture est surfaite, chargée,-------------------------- -------- ----------- -------------- réhabiliter son maître, que la foule a polo, aviron, natation, marathon. lutte. $cIle ; % demande M. Henry Bor- to,re d amour. Lcs Lettres portugais

Précieuse corpulence pH.p«,,..(»«»« ri.,u«i«, ^c«5“^k«S. '« % »,e„drc «Lel

^ l „ „ ,, ---------*-------------- de wills. L industriel anglais veut con- . , , , , • . avec modestie, et tantôt avec fierte.

= SieBSïiJ E?H££E:. i= §TlE§ sE### lipsHÂEisiei wmmmmmMÊrnm wmm& mshsà esss-êîS ss~^-,=z^ : - ■■ -—1
tous les frais qui s y rapportent. Selon restituée suivant le; conventions. Pourtant continu des faillites retentissantes dues 9
P. Daviault, dans L'expression juste cn les «demandeurs » n’hésitent pas à pencher 
traduction, on peut employer charger du côté de la corpulence, pleine de charmes 
cn comptabilité, comme dans cfet ex- a leurs yeux, si chère soit-elle. Qu’en disent 
cm pie : « to charge an account with all nos élégante; qui tiennent encore pour la 
the expense*, charger un compte de silhouette filiforme?

hiles. En attendant, les deux copains:■ : compte, et non
bill »' /verier à un compte, débiter un fautes.

pT et no- charger - un compte: "-.gnan
.on*h en rant ,.e- aride, cette marchait- vérité.

L’action, qui s'amorce lentement.
une allure entrai­ent

v'00et non chargé . 
demandez-vous compr

chargez-vous cad 1 > En 
terminant une traite, on ne doit pas 
écrire que vous chargerez au
compte de ■> mai- • que vous porterez 
au compte, au débit d« D re égale­
ment : la commission prélevée par la 
banque et non : la commission
<chargée » par !a banque.

On c:t fort bien : >e charger de
l’es ccution de quelque chcrc. de la 
corre-pondance française, de faire va­
loir ce» dro:" = . de régler un différend.
Dans, ces exemples, le verbe charger
est employé pronominalement et si- Activités. — Il n'y a plus que ce 
gn : fie prendre le soin, afoir la respon- mot pour indiquer 1 action, l'activité, 
sabilité. la conduite de quelque chose, Loeurre ou les oeuvres, et que sais-je mort, dans 1 explosion qui détruit leur

encore. Traduction littérale d'« acti- laboratoire et qui est le résultat d'un
mies -. mot anglais par ou i on désigne Potage de la part d'

hicule: mais en comptabilité on porte aujourd hui tous les modes d activité. 
au compte, on débite, on facture :
Combien c/iargcz-vous de tonnes dans 
c '.agon ? Veuillez facture r cet article.

Hun «Limages ce mot n'évoque-t-ilonm A I ÉPREUVE DU FEU, À L'ÉPREUVE
J ai lu quelquefois que ce Pai- Heureusement, le cinéma est I art

son- la des traductions littérales de qui peut le mieux le- réaliser, puisque.
fireproof ■ et de « waterproof *. I! y 

a cependant des fautes plus graves, 
car Littré dit entre autres choses au

sc« nés bien amusantes que Fernand 
Cravev et Roland Toutain enlèvent

de : r \ u

par ses ressources nombreuses et variées.
il peut se permettre toutes les fantaisies.
F.a compagnie L FA a su exploiter habi- protecteur des deux copains, la fraî­

cheur de Josette Day et la musique enlc-mot épreuve : être à l'épreuve de.
résister à Pour à l'épreuve lenient ces ressources et faire une œuvre 

avantageusement originale.
pouvoir
de l eau on dira 
imperméable. Les matériaux à l'épreuve 
du feu ‘e disent quelquefois ignifuges, 
réfractaires.

v ante du film en font une œuvre où la

L n jeune ingénieur français, nommé 
Berthirr. assistant le profe-scur Lefèvre 
dans ses recherches sur la tran-forma- gaieté.

Jean-Claude MARTINtion du plomb cn or, échappe -nul à la

On charge un navire, un wagon, un 
camion, une livreuse, ou tout autre vé- lne classification des sportspuissant indus-un

Concerne?. — Littré ait expresse- avant volé les plans du professeur Le- t 
ment de ce verbe ; «ne s'emploie pas fj a fait construire dans sa
passivement. ,> Concerne au sens d :n- 

Rechargcr veut dire charoer de téressé n’est donc pas français, même
si on le trouve dans 1 Ordre. Lcs die du laboratoire du savant français.

Ln spécialiste hongrois des maladie» demin»'.
-it uée sous la mer, une réplique agran-

: recharger des barils.nouveau

■

amour de Béjà sont nés deux desceux

Armand RIO

Un coup d’œil sur la banda 
de votre journal vous rappel­
lera la date d’échéance de 
votre abonnement. Vous nous 
rendriez service en le renou­
velant avant que nous ne 
vous en fassions la demande.

Quant à M. de Chamilly. Saint-Si- 
1 mon s’est chargé de I accommoder à sa 

Toutefois, nous scmble-t-il, les efforts façon, dès que le héros du Portugal, 
excessifs réalisés au cours des compétitions de Candie et de Grave, devenu maré- 

• j ne valent rien pour l’organisme de ceux qui chai de France, lui parut digne de sa 
Bien que l’amour n’eu soit pa- exclu, les déploient, quelle que soit leur résistance.1 redoutable plume. « A le voir et à l en-

autres.
à la nouvelle découverte, il dénonce la 
fau-.-c philanthropie* de XX ills et fait 
sauter l’usine.

charmes incontestables : Marie Law- ’ à Berlin ? Agissait-elle comme un agent ] qui sera sensée les vendre aux armées chi- ! un matériel complet de photographe. Le ri­
deau peut tomber. Les munitionnaires res­
pirent, leurs contrats ne seront pas résiliés.

Reste une question : Baillie-Stevvart
est-il une victime ?

auxLes mystères de 
1« Intelligence Service »

double ? Ou bien, est-ce que Krupp et peut- noises au Jehol.rcnce.
C'est ici que le jeu du lieutenant Baillie- être le Auslfunftdiensl avaient réussi à la 

Stewart s'enveloppe d'obscurité. Il est prouvé confesser * en y mettant le prix ? 
que l’officier du Service de Renseignements

Et Baillie-Stewart ? demandez-vous.
Mais il nous semble que son affaire de­

vient lumineuse. Et il est certain qu’elle ne 
serait jamais venue au grand jour de l’au­
dience si les Nippons n’avaient, en s’em­
parant des chars d’assaut de leurs ennemis, 
constaté leur parfaite similitude avec les 
leurs et, surtout, s'ils n’avaient manifesté 
l'intention de dénoncer leur contrat... et de 
ne pas honorer les traites.

Car il n’y a pas d’affaire Baillie- 
Stewart, il y a simplement des gens qui cher­
chent à se tirer d'un mauvais pas et qui, 
pour cela, n’hésitent pas à monter la plus 
surprenante machination qui soit.

Les doléances japonaises mettent en 
branle tout le mécanisme.

Que se passa-t-il alors ? Une seule 
britannique sc rendit lui aussi à Kiel, puis chose est certaine : un soir, la belle mforma- 
à Berlin. Il ne fait aucun doute que Marie trice,
Lawrence le présenta à Chen I ao, dans j

N'est-il pas plutôt consentant ? On ne 
peut jurer de rien, mais l’attitude du pri­
sonnier de la Tour de Londres, ses aveux 
embarrassés, ses silences, les mensonges dont 

' il use pour entourer son cas de ténèbres et 
j de mystères ; d’autre part, l’extraordinaire 
i publicité faite autour du procès, bien propre 

à brouiller les pistes, enfin les lacunes de 
l’instruction et le vide du dossier, oui, tout, 
sans oublier le fantôme, savamment évoqué, 
de l’énigmatique Marie-Louise dont

sur laquelle pesaient d’aussi graves 
soupçons, fut ramassée dans le Tiergarten, 
une balle dans la tempe gauche. Un revolver 
traînait à côté du cadavre. Un sac contenait

! De l’hebdomadaire 1935)
l'intimité duquel elle avait réussi à se glisser. 
Quel fut exactement le rôle de l’énigmatique 

jC'CMMENT Baillie-Stewart, petit licute- : voyageant sous le nom de Chen T ao. Sans espionne, en la circonstance ? Se méfiait-on 
nant aux Seaforth Higlanders et tactic s’attarder plus de" quarante-huit heures à déjà de Marie Lawrence ? La chose ne 
agent du British Intelligence Service ; Paris, le jaune filait immédiatement sur paraît pas impossible pour qui connaît la 

a-t-il été amené à jouer un rôle de premier Kiel. C’était son droit strict... 
plan dans cette guerre sourde à laquelle ne

SUITE ET FIN

quelque argent, des bijoux, une boite à 
poudre, un bâton de rouge, bref tout le né­
cessaire d’une jeune femme élégante, mais 
aucun papier compromettant.

A qui ce crime était-il imputable : rô­
deurs, Intelligence Service ou Ausl(unft- 
diensl ?

suite de l’histoire.
Toujours est-il que le Jaune vint à 

Londres où, affirme-t-on, Baillie-Stewart 
lui ménagea diverses entrevues avec les mu- 
nitionnaircs. Ces derniers allaient pouvoir 
placer leur matériel aux deux belligérants : 
le Nippon et le Chinois.

Restait à savoir comment Krupp réagi­
rait. Or il réagit d’une manière particuliè­
rement violente.

C’était encore son droit que de des-
ccsscnt de se livrer les munilionnaircs ? cendre, dans cette ville, au Palace Hôtel où 
\ o.la ce qu il importait d établir si 1 on Krupp traite royalement les acheteurs de ca- 
voulait comprendre lout le côlé dramatique 
du procès du prisonnier de la I our de 
Londres, ainri que la signification de la

on ne
veut pas dire qu’elle s’appelait Marie Law- • 
fence et qu clic était au service de Downing 
Street cn même temps qu’à celui du Aus- 
kunftdicnsl, renforce la thèse de

110ns délégués par les pays en feu. Lt quand 
M. de Bolilen-Habach, mari de Bcrlha

La police allemande, peu curieuse pour 
une fois, conclut plus simplement à un sui­
cide, et l’on n’en parla plus. Autre particu­
larité, non moins curieuse : la campagne
contre les munilionnaircs britanniques s’ar­
rêta net.

.

Krupp, sc rencontre avec un mandataire des 
nationalistes chinois, ce n’est pas, on le de­
vine, dans le but de l'interroger sur les rnc- 

C’était au début des opérations nipponcs rjtcs dcs théories humanitaires de Sun Yat
en Mandchourie et dans le Jeliol. D'impor- Sen. Vous saisirez mieux l’allusion quand je
tants munilionnaircs britanniques avaient vous auraj dit que '’armée du Jehol man­

ie Japon pour la four- quait d’à peu près tout ce qu'il faut d ordi-

Lc Foreign Office, qui n'est pas dans 
le secret des dieux, s’émeut le premier. Puis 
c’est le Home Office qui menace d'ouvrir 
une enquête.

Les munilionnaircs lâchent pied ; ils 
nient tout : les accords avec Krupp, la vente 
des tanks aux Chinois. Les plans, disent-ils, 
ont été volés au Ministère de la guerre et 
vendus à l’Allemagne.

A son tour, le War Office, affolé, se 
retourne contre Ylnlelligcnce Service qui, 
froidement, reprend à son compte l’accu­
sation : Baillie-Stewart vient de remplir une 
mission spéciale à Berlin, il a rencontré 
là-bas Marie Lawrence, alias Marie-Louise, 
qui était à la solde des Allemands. Le cou­
pable, c’est lui.

Et allez donc !
Au cours d’une perquisition opérée chez 

l’officier, on trouve les plans d’un land et

ceux qui
affirment aujourd’hui que Baillie-Stewart a, 
d’accord avec ses 
rôle de bouc émissaire.

grâce que s’apprête à .igner le roi George V, 
à 1 occasion de son Jubilé. chefs, accepté de jouer le

Des firmes anglaises furent nettement 
mises en cause par une certaine presse alle­
mande. Des journaux allèrent jusqu’à pu­
blier, en pleines pages, le détail des négo­
ciations engagées avec les Asiatiques, Pour 
Downing street, la situation ne laissait pas 
que d’être gênante, elle l’était davantage 
encore pour le Gouvernement britannique 
dont ces intrigues menaçaient de torpiller le 
projet d’embargo sur les rrmes de

Mais ici, il nous faut donner la parole 
défenseurs de Baillie-Stewart, qui se 

font cn même temps les accusateurs du 
British Intelligence Service et de ses mé­
thodes.

La mesure de grâce dont va bénéficier 
prochainement le héros du procès de 
Londres-Chelsea sera, quoi qu’on dise, inter­
prétée comme une confirmation.

auxpassé un marché avec 
niturc d'avions de bombardement et de chars 
d'assaut légers. Est-il nécessaire de préciser 
que Ylntclligence Service possédait, comme 
par hasard, de gros intérêts dans la firme 
chargée d’exécuter les contrats ?

Or donc, tanks et avions furent livrés 
comme il sc devait, et cela d’autant plus 
rapidement que le Premier, M. MacDonald 
venait d'inviter les Puissances à se mettre 1 
d’accord sur un projet d’embargo visant les 
armes de guerre à destination des belligé­
rants asiatiques.

naire pour se bien battru
Mais les tractations de Chen I ao, à 

Kiel, ne pouvaient pas passer ^inaperçues. 
L’Intelligence Service 
même chez Krupp.

Aussi bien, nous savons que ce n’est pas 
la première fois qu un officier attaché au 
W ar Office ou qu’un tactic agent du 
British Intelligence Service accepte d en­
dosser des responsabilités qui ne sont pas 

Dans 1 esprit d un Britannique, les 
intérêts de Downing Street

Que disent-ils ? Ceci, qui confirme ce 
que nos lecteurs soupçonnent déjà :

Premier temps : les munilionnaircs bri­
tanniques comprennent qu’il ne leur servirait 
à rien de vouloir faire cavaliers seuls plus 
longtemps. L'heure des concessions a sonné.

Deuxième temps : les Japonais se sont 
assurés la licence des tanks fabriqués par les 
firmes anglaises. Qu’importe ! On usinera 
les blindages en Angleterre, on les expé­
diera à Essen, et c'est la Mctallu'arenfabnji

des yeux partout.

Qu’en pensèrent les munitiohnaires de la guerre.
En outre, il ne faisait aucun doute que des 
fuites s’étalent produites.

Cité ? Sans doute que ces armes que les 
: Chinois cherchaient à se procurer en Alle-

siennes.
If passent avant 

toutes autres considérations personnelles. On 
lui apprend cela, lors de ses débuts dans la 
carrière, à 1 école dite « d’informations de 
guerre » du Devonshire.

magne, une firme anglaise pouvait tout aussi 
bien les leur vendre.

Îff'hî Qui donc renseignait l’adversaire ? Cer­
tainement pas Baillie-Stewart, rentré à 
Londres et dont les sentiments et la 
tien ne pouvaient être mis en cause.

Mais alors, Marie Lawrence, demeurée

Le tout était d’attirer Chen fao à 
Londres. On chargea de cette mission de 

représentant de l’armée nationaliste chinoise confiance une spic à l’intelligence souple et

correc-
Pcu après débarquait à Marseille unm

Maurice LAPORTE
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